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	Le château des ducs de Bretagne

	 

	 

	 

	En ce début d’année 1930, dans la pénombre des couloirs du château des ducs de Bretagne, la lueur des lanternes jetait des ombres inquiétantes. Monsieur Anatole, l’expérimenté surveillant de nuit, achevait sa ronde, plongé dans une rêverie, provoquée par les objets somptueux de l’exposition sur les vikings.

	— Tout est si calme ce soir, murmura Anatole en passant devant le langskip reconstitué.

	— Trop calme, ajouta-t-il avec une pointe d’inquiétude.

	 

	Le langskip, pièce maîtresse de l’exposition, semblait murmurer des secrets anciens. Gravé de runes énigmatiques, il portait une inscription qui évoquait les deux corbeaux d’Odin, Hugin et Munin, gardiens de la mémoire et de la pensée. Ce détail intriguait Anatole chaque fois qu’il passait devant. Mais cette nuit-là, un malaise inédit l’envahit. Quelque chose était différent, sinistre. Lorsqu’il entra dans la salle d’exposition, il fut frappé par le silence lourd qui régnait.

	Le lendemain matin, le commissariat de Nantes reçut une missive glaçante : deux gardiens avaient été retrouvés morts dans la salle du trésor, sans trace de lutte ni blessure. Une enveloppe, scellée avec un cachet de cire orné d’un symbole viking. Le lieutenant Pierre-Henri Lehoux, ébranlé par l’événement, fit appel à l’inspecteur Émile Chechin, un expert en art et en enquêtes criminelles.

	— Inspecteur Chechin, merci d’être venu si vite, dit Lehoux en l’accueillant. Vous allez voir, c’est une horreur.

	 

	Dans la salle, Chechin examina les corps immobiles, remarquant une odeur subtile d’éther. Il saisit l’enveloppe et lut.

	— Quand vous me verrez, vous comprendrez.

	Un message énigmatique, mais le sceau ressemble à celui des anciens rituels vikings. Pendant quinze jours, l’enquête piétina. Pourtant, des détails intrigants émergèrent. L’exposition comportait une série d’objets liés à la mort et aux rites funéraires des vikings, notamment des fragments de parchemins décrivant Ragnar le Chauve. Chechin suspectait que le meurtrier était obsédé par ces mythes.

	Une nuit, Chechin découvrit une flèche rouge peinte sur un mur, évoquant les flèches des anciens chasseurs nordiques. En suivant cette piste, il trouva le corps sans vie de Lehoux, avec une autre enveloppe. Elle portait un nouveau message :

	— Bonsoir Émile, sachez que je suis bien heureux de vous rencontrer.

	 

	L’obsession du meurtrier pour Chechin devenait claire. Mais pourquoi ce lien avec la mythologie nordique ?

	Dans ses recherches, Chechin trouva une référence à un rituel interdit viking impliquant Hugin et Munin. Ce rituel promettait à l’officiant une connaissance divine et l’immortalité, au prix de sacrifices humains.

	Quand Chechin fit face au meurtrier dans une ruelle sombre, ce dernier portait un masque grotesque représentant un corbeau bicéphale. Il tendit un parchemin gravé de runes complexes.

	— C’est cela, votre quête ? devenir une légende par le sang ? lança Chechin.

	 

	Le meurtrier, dans un rictus sinistre, déclara :

	— Odin l’a fait, pourquoi pas moi ?

	 

	Chechin comprit alors que cet esprit malade ne cherchait pas seulement à tuer, mais à s’immortaliser dans un récit, à devenir une figure mythologique contemporaine.

	Malgré l’arrestation du meurtrier, Chechin resta hanté. Ce n’était pas seulement une enquête criminelle : c’était une plongée dans l’obsession humaine pour la gloire, une quête pervertie par une lecture déviante de la mythologie nordique.

	Dans l’esprit de Chechin, la figure d’Odin, sacrifiant tout pour la connaissance, résonnait étrangement. Odin avait payé un prix pour sa sagesse ; le meurtrier, lui, avait sacrifié des innocents pour sa folie.
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	L’énigme des crimes au château

	 

	 

	 

	L’affaire, que les journaux avaient baptisée « l’énigme des crimes au château », continua de hanter les esprits bien après la fermeture du dossier officiel. Elle mêlait habilement mythe et réalité, suggérant que, même en cette année 1930, les ombres des anciennes sagas pouvaient encore semer la terreur.

	Lorsque l’inspecteur Chechin remit sa démission au commissariat central de police de Nantes, personne ne fut surpris. Ses collègues avaient remarqué depuis des semaines son air absent, son regard hanté par des questions sans réponse. L’inspecteur, homme méthodique et d’une rationalité à toute épreuve, avait été confronté à une affaire qui défiait toute logique.

	Chechin quitta Nantes pour retrouver son modeste appartement parisien, un refuge encombré de livres, de cartes et de notes éparpillées. Son esprit était consumé par une seule obsession : comprendre ce qui s’était réellement passé. Plus précisément, il voulait plonger dans l’esprit tourmenté de Maxime Leroux, dit « Max », le principal suspect. Un jeune homme énigmatique que certains décrivaient comme un génie torturé, d’autres comme un simple fou.

	Paris, un matin gris de novembre, Chechin, installé dans un fauteuil près de sa fenêtre, relisait les comptes rendus de l’affaire tout en buvant un café noir. Chaque ligne le ramenait au cœur du mystère : les symboles runiques gravés sur les murs du château, les récits de témoins évoquant des chants résonnant dans la nuit, et surtout, les meurtres eux-mêmes, commis avec une brutalité qui semblait appartenir à une autre époque.

	Pour avancer, Chechin se convainquit qu’il devait comprendre les références vikings qui parsemaient toute l’affaire. Pourquoi Max avait-il tant insisté sur l’idée d’un « héritage oublié » ? Pourquoi la ville de Nantes avait-elle choisi de montrer cette grande exposition sur les vikings ?

	Chechin se rendit alors à la bibliothèque Sainte-Geneviève, où il savait trouver une collection impressionnante de manuscrits et d’ouvrages historiques. Pendant plusieurs semaines, il s’y enferma, lisant sans relâche sur l’histoire des raids vikings (royaume anglo-saxon, Pays de Glace : Islande, Terre Verte : Groenland et la Francie), leur culture, leur croyance, et surtout leur fascination pour les mythes.

	C’est là qu’il tomba sur un livre intitulé « Les sagas oubliées de l’Ouest ». Cet ouvrage, peu connu, retraçait les récits des incursions vikings sur les côtes françaises, notamment à Nantes, autrefois un port stratégique. Chechin apprit que la ville de Nantes avait été attaquée à plusieurs reprises au IXe siècle par des bandes de guerriers venus du Nord.

	 

	Mais ce qui le troubla davantage fut une mention particulière : selon une vieille légende, un viking nommé Sigurd aurait dissimulé un artefact1 sacré dans les souterrains d’un château situé près de la Loire. La coïncidence était trop frappante pour être ignorée. Le Château des ducs de Bretagne, lieu des crimes, avait lui aussi une longue histoire marquée par des rénovations, des fouilles, et des secrets enfouis.

	Chechin comprit alors pourquoi Max avait été fasciné par cette exposition. Le jeune homme, passionné par l’Histoire et les mythes nordiques, s’était plongé dans les récits des sagas. Peut-être avait-il cru, dans un moment de folie ou de clairvoyance, qu’il était destiné à retrouver cet artefact oublié ! Les symboles gravés sur les murs du château n’étaient pas simplement des ornementations : ils correspondaient à des fragments d’un texte ancien décrivant un rituel.

	 

	L’inspecteur se demanda si Max avait été manipulé par cette fascination pour le passé. Était-il un simple pion d’un dessein plus vaste, ou l’instigateur principal ? Surtout, pourquoi les crimes avaient-ils pris une tournure si violente ?

	Armé de ces nouvelles connaissances, Chechin décida de retourner à Nantes. Il demanda un accès aux archives du musée qui avait organisé l’exposition sur les vikings. Là, il découvrit un détail qu’il n’avait pas remarqué auparavant : un des objets phares de l’exposition, un pendentif en forme de marteau de Thor2, avait disparu quelques jours avant le premier meurtre. Pour Chechin, cela changeait tout. Ce pendentif, censé être une reproduction, était-il en réalité un artefact authentique, porteur d’une valeur historique ou spirituelle inestimable ? Et si oui, qui aurait eu intérêt à le voler ?

	Tous ces récits du moyen âge (fin du VIIIe au XIe siècle) laissent entrevoir que les mystères anciens ont une étrange manière de s’inviter dans notre monde moderne. Chechin, désormais habité par une quête qui dépasse la simple résolution d’un crime, semble destiné à affronter des forces bien plus vastes que ce qu’il avait imaginé.
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	L’Épopée des walkyries, d’Odin et de Thor

	 

	 

	Au sommet d’Asgard, sous le ciel étoilé des neuf mondes, les walkyries planaient, silhouettes d’armure d’argent, prêtes à choisir les héros tombés au combat et à les conduire au Valhalla. Odin, le Père de Tout, siégeait sur Hlidskjalf, son trône d’onyx noir. Les corbeaux Hugin et Munin lui rapportaient des nouvelles inquiétantes : des géants du Jötunheimr se préparaient à marcher sur Midgard et Asgard, menaçant l’équilibre des mondes. Midgard est l’un des neuf royaumes rattachés à l’Arbre-Monde. Situé au centre d’Yggdrasil, ce monde se trouve entre le royaume d’Asgard au Nord, et le monde Helheim au Sud. Midgard est le royaume où vivent les humains. Il est le seul monde visible des Hommes. Midgard est connecté à Asgard par le Bifröts, un pont magique reliant les humains aux dieux.

	Le vent déchirait les plaines glacées de Jötunheimr, faisant danser la neige. Chaque flocon brillait comme un fragment d’étoile, mais dans cette blancheur, la mort avait trouvé sa demeure. Trois silhouettes argentées fendillaient l’air avec la grâce et la majesté des tempêtes. Les walkyries, messagères d’Odin, glissaient silencieuses, observant les guerriers tombés et choisissant ceux dignes du Valhalla.

	Sigrún plia ses ailes derrière elle et scruta la plaine.

	— Regardez-les, ces hommes ont combattu avec une fureur qui défie la mort. Leur bravoure ne peut s’éteindre ici, murmura-t-elle.

	 

	Eira hocha la tête, ses yeux reflétant la lumière glaciale.

	— Je les guiderai. Leur âme brûlera dans le Valhalla, dit-elle d’une voix douce mais ferme.

	 

	Sur le trône d’onyx noir d’Asgard, Odin fixait les neuf mondes.

	— Thor, les géants se rassemblent. Thrym cherche à s’emparer du tonnerre pour déchirer Asgard. Tu dois frapper avant qu’il ne soit trop tard, dit-il, sa voix vibrante de puissance et d’autorité.

	 

	Thor apparut, Mjöllnir en main, le ciel grondant à son passage. Le tonnerre résonnait avec chacun de ses pas.

	— Je suis prêt, Père. Mais je ne peux affronter cette tempête seule. Les walkyries doivent guider nos guerriers.

	— Nous serons à tes côtés, déclara Brynhildr, sa voix tranchante comme le vent sur la glace.

	Odin observa depuis Asgard, sa voix résonnant dans le ciel.

	— Mais souviens-toi, Thor : la force seule ne suffit jamais. La ruse et la sagesse sont aussi des armes.

	 

	Un rugissement colossal secoua les montagnes et fit trembler le sol. Thrym, le géant, avançait, massif et impassible, ses yeux noirs reflétant la nuit et le froid éternel.

	— Approche, géant ! tes mensonges et ta fierté s’éteindront sous le tonnerre d’Asgard, hurla Thor, levant Mjöllnir.

	 

	Les walkyries formèrent un cercle de lumière autour de Thor, guidant les héros tombés dans un ballet de flammes argentées. Chaque frappe de Mjöllnir lançait des éclairs et fissurait la glace, tandis que Thrym ripostait avec la force de montagnes. Les géants hurlaient, frappant le sol et le ciel, mais Thor sentit le regard d’Odin le guider, chaque mouvement calculé, chaque frappe imprégnée de sagesse.

	Soudain, une vision le frappa : le champ de bataille était un chaos de corps et de pierre, Mjöllnir brisé à ses côtés. Le doute le saisit. Il ferma les yeux et entendit la voix d’Odin dans son esprit.

	— Le courage seul ne te sauvera pas, fils. Ton cœur et ton esprit doivent frapper avant ta main.

	 

	Thor inspira profondément, laissant la fureur se transformer en clarté.

	— Alors je frapperai avec ce que je suis vraiment, murmura-t-il.

	 

	Un éclair pur jaillit de Mjöllnir et frappa Thrym en plein cœur. Le géant éclata en éclats de glace et de pierre, et ses alliés s’enfuirent, dispersés par les vents des walkyries.

	Odin observa depuis Asgard, sa voix résonnant dans le ciel.

	— La tempête est repoussée, mais le destin reste en mouvement. Thor et vous les walkyries, chaque choix que vous faites tisse l’avenir.

	 

	Mais la paix était fragile. Dans les montagnes glacées, Hrungnir se réveillait, plus puissant que Thrym. Odin convoqua les walkyries :

	— Vous devez infiltrer ses terres et réveiller les héros perdus.

	 

	Sigrún, Eira et Brynhildr traversèrent les mondes, déjouant pièges et embuscades, jusqu’à découvrir un artefact capable de voler la force des dieux.

	— Si Hrungnir s’en empare, murmura Brynhildr, le regard sombre.

	 

	Thor serra Mjöllnir.

	— Alors, je l’affronterai. Avec votre lumière, nous protégerons les mondes.

	 

	Le géant surgit avec un rugissement qui fit trembler les cieux, soulevant des tempêtes de neige et de glace capables de briser des montagnes. Thor, épuisé mais déterminé, frappa avec précision et furie. Les walkyries formaient un cercle de lumière, chaque rayon guidant Mjöllnir avec une précision surnaturelle. Le choc final fut une explosion de puissance qui dispersa Hrungnir et scella l’artefact à jamais.

	Thor tomba à genoux, haletant, tandis qu’Eira et Sigrún vinrent le soutenir. Brynhildr posa une main sur son épaule, le visage illuminé par un mélange de fatigue et de fierté.

	— Tu as fait ce que peu aurait osé, dit Sigrún.

	 

	Odin, depuis les cieux étoilés, observa et murmura :

	— Courage et sagesse, voilà ce qui triomphe des ténèbres.

	 

	Les walkyries s’élevèrent, leurs ailes d’argent scintillant dans la nuit, tandis que Thor levait Mjöllnir vers l’horizon. Les mondes étaient à nouveau en paix, mais tous savaient que le Ragnarök viendrait un jour. Et lorsque ce jour viendrait, les héros, guidés par le courage des dieux et la lumière des walkyries, seraient prêts à affronter leur destin, quels que soient les vents du chaos.

	Sans attendre, un autre rugissement retentit. Hræsvelgr, le destructeur des vents, s’éveillait. Odin convoqua à nouveau les walkyries :

	— Vous devez infiltrer ses terres et réveiller les héros perdus. Le destin des mondes dépend de vous.

	 

	À travers montagnes et abîmes, Sigrún, Eira et Brynhildr guidèrent Thor et les guerriers ressuscités. Chaque embuscade, chaque piège, chaque illusion était un test de courage et d’intelligence. Hræsvelgr apparaissait à chaque tournant, tempêtes et rafales de vent comme armes naturelles.

	Thor serra Mjöllnir et dit :

	— Avec votre lumière, nous vaincrons, non seulement par la force, mais par notre volonté.

	 

	Les montagnes de Hræsvelgr se dressaient comme des dents de fer dans le ciel noir, leurs sommets perdus dans les nuages déchaînés. Le vent hurlait, un souffle capable de fendre le roc et d’arracher la chair. Thor avançait, Mjöllnir prêt, chaque pas une lutte contre la tempête. Les walkyries flottaient autour de lui, ailes argentées battant le vent.

	Sigrún leva la main et un halo de lumière s’étendit devant eux, un bouclier fragile contre les rafales.

	— Ici, Hræsvelgr teste non seulement votre force, mais votre esprit. Chaque pas doit être précis, dit-elle.

	 

	Eira ajouta :

	— Le vent cherche à vous diviser, à vous pousser à la colère. Restez unis.
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